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comme la notre qui n'aura que rarement ä sa disposition des ouvrages
elablis en lemps de paix, mais qui devra se retrancher dans chaque
village et renforcer en peu de temps, par tous les moyens possibles,
les excellentes positions que notre sol nous fournit ä' chaque pas.

Le tout forme un ouvrage de 125 pages, accompagne de 9 planches.

RAPPORTS D'OPERATIONS.

La Gazette de la Croix donne le röcit suivant de l'attaque decisive de la gauche
prussienne contre Paile droite des Francis, ä la bataille du 18 aoüt devant Metz :

Depuis son enlröe en France, la garde s'etait portee ä marches rapides sur la

ligne de la Moselle; eile avait passe cette riviere le 15 aoüt ä Dieulouard; le
lendemain le gros se Irouvail au nord de Toul, ä mi-chemin enlre les lignes de la
Moselle et de la Meuse. C'est ä cet endroit que dans la nuit du 16 au 17 on sonna
l'alarme. La garde parlit ä 4 heures du matin, fit une marche forcee de cinq lieues
et demie et se trouva dans Papres-midi sur la grande route qui va de Metz ä_

Verdun, oü eile campa ä l'ouest de Mars-la-Tour. Celte marche rapide etait motivöe

par la nouvelle qu'on avait recue dans la nuit de la victoire sanglante de Vionville.
Le 3C et le 10c corps avaient eu lä ä combattre contre des forces supörieures. Dans
cette bataille quelques detachements de la garde avaient pris une part active ä la
lutte; les deux rögiments de dragons, une batterie d'artillerie ä cheval, sous le
commandement du comte Brandenberg II, avaient attaque des regiments d'infanterie

intacts et fait d'önormes pertes surtout en officiers. Le 3e et le 10e corps
n'avaient obtenu la victoire qu'au prix de grands sacrifices. 11 s'agissait maintenant
de tirer parti d'un succes qui avait coütö si eher, el, en cas de malheur, de venir
en aide aux troupes harassees par le premier combat.

„Le 18 au matin, la garde recut Pordre de se porler en avant; on Pavertissait
en möme temps qu'elle livrerait bataille ä des forces francaises imposantes. Dans
ce but, on la placa ä la premiere ligne de l'armöe du prince Frödöric-Charlcs,
dont eile formait le centre. A Paile gauche etait le 12e corps (Saxons), ä Paile
droite le 9C. Au lieu du rendez-vous on voyait toutes les troupes recueillies se
rassembler autour de leurs chapelains. A 9 heures on partit de Mars-la-Tour et
l'on marcha jusqu'ä Doncourt, sur la roule de Metz ä Etain, sans avoir apercu un
soldat ennemi; il semblait que l'espoir d'en venir aux mains ne düt pas encore se
realiser. Cependanl, ä Doncourt, on apprit que l'armee francaise, en grandes
forces, s'etait ötablie au sud de Briey jusqu'aux environs de Gravelotle. En möme

temps une vive fusillade ä Paile droite indiquait que le 9° corps venail d'engager
le combat. Une marche acceleree, apres une courte halte, amena la premiöre
division d'infanterie de la garde devant les positions francaises 11 ötait prös de

midi; l'ennemi montrait, entre Sainte-Marie aux Chönes et St-Prival la Montagne,
des forces considörables; au sud-est de ce dernier endroit on apercevait le feu de

l'artillerie, poslee sur des hauteurs contre lesquelles combattait le 9e corps.
L'avant-garde'de la premiere division d'infanterie de la garde, sous le commandement

du colonel d'Erckert, salue d'un hourrah retenlissant les premiers obus

qui eclalent pres d'elle, commence immödiatement l'attaque et oecupe, sous le feu
de l'ennemi, un ptilit bois situe prös d'Habonville et le village deSaint-Ail, voisin
de la position francaise. La division suivit le mouvement de l'avant-garde et s'öla-
blit dans un ravin ä Pouesl de Saint-Ail. En möme temps tout le corps de Partillerie

ouvrit un feu tres vif contre la position de Saint-Privat, trös forte par sa
nature el ses ouvrages de defense. Cette position domine le terrain ä plusieurs
lieues ä la ronde. Au sommet se trouve un village dont les maisons, grandes et
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massives el les nombreux murs de pierre, prösentent des conditions trös favorables

pour la döfense. Nulle part on ne voyait le moindre abri qui protögeät quelque
peu pendant Paltaque de cette posilion, oü l'ennemi se sentail en toute securite.
Aussi, voyant la force de la position el dans le but de laisser au 12e corps d'armee
et ä la seconde division de la garde le temps d'arriver sur le thöätre de la lutte, Ie

general prince Auguste de Wurtemberg ordonna que pour le moment Partillerie
seule continuerait le combat. Le commandant de l'artillerie, le major-general
prince de Hohenlohe, qui depuis 1 heure ötait au feu avec 9 batteries et qui plus
lard mit en ligne encore deux batteries d'artillerie ä cheval, choisit une nouvelle
position plus rapprochöe de l'ennemi et s'acquitta avec une perseverance heroique
de la täche qui lui avait ötö confiöe.

Vers 3 heures de Papres-midi, .la seconde division de la garde apparut sur le
thöätre de la lutte et avec eile le commandant en chef prince Fröderic-Charles.
Cependant l'avant-garde de la premiere division par une attaque önergique exe-
cutee au pas de course, s'ötait emparee du village de Ste-Marie-aux-Chenes. Dans
le combat, le colonel von Erckert avait trouve la mort. Mais en occupant Sainle-
Marie-aux-Chönes la garde s'etait emparee d'un point tres important sur Paile de
l'ennemi et sur la seule route par laquelle une relraile sur Chälons et Paris etait
encore possible. Des avant-gardes des bataillons appartenant ä une brigade saxonne,
arrivee la premiöre, avaient vaillamment contribue a la prise de Ste-Marie-aux-
Chönes en Pattaquani de l'autre cötö. Mais le gros du 12* corps qui avait eu ä

faire une longue marche ne se montrait pas encore. Aussi le moment d'une altaque
gönörale n'ötait-il pas encore arrivö, et l'artillerie continua le combat avec succes,
tandis que Pinfanterie s'apprötait ä frapper un coup decisif. Vers 4 heures, lorsque
les quatre batteries de la seconde division entrörent en ligne, le feu de l'ennemi
fut reduit au silence et l'artillerie allemande s'avanca encore davantage jusque
sous le feu de l'infanterie frangaise. On remarqua en möme lemps qu'ä Paile droile
le combal engagö par le neuviöme corps ne faisait pas de progres. En consequence,
le prince Auguste de Wurtemberg ordonna h la 3° brigade de la garde de se
disposer ä porter secours au 9e corps, tandis que la seconde brigade marchait sjir
St-Ail pour se rapprocher de la premiere division (major-göneral Pape).

A 5 heures on s'apercut que de forts detachements ennemis se mouvaient entre
Saint-Privat et Roncourt. A nolre aile gauche Parlillerie saxonne avait paru et
ouvert son feu ä grande dislance. On pouvait donc s'atlendre ä l'arrivöe prochaine
du 12e corps. A cetle circonstance venait s'ajouter que de grandes forces ennemies
paraissaient quitter la frontiere, et l'on craignait qu'un retard ne permit ä l'ennemi
de se retirer dans Pobscurite sans eprouver de pertes el de nous forcer le lendemain
ä accepter un nouveau combat. Tout cela engagea le prince de Wurtemberg ä

Commander vers 5 heures une altaque generale sur St-Privat, la clef de la position

ennemie. La 4e brigade (tögiments Franz et Augusla) regut la premiöre cet
ordre. Elle se döploya aussitöt avec une rapiditö et un ordre exemplaires, et
s'avanca sur la hauteur pour empörter le village en masquant le moins possible
Ie feu de l'artillerie. L!espoir de voir l'ennemi abandonner St-Privat sans rösistance

ne devait pas se realiser. Cache aux grenadiers qui Pattaquaient, derriere
des maisons, des murs et des fossös, il ouvrit un feu de vitesse si terrible et d'une
portee teile qu'en peu de minutes nos perles, surtout en officiers, etaient considörables.

Mais les vaillanles troupes avancaient continuellement malgre les coups
qui les frappaient. Cependant la lre division ötail aussi deployöe et atlaqua, un

quart d'heure apres, sur Paile gauche de la 4e brigade, landis que son avant-garde
oecupait encore le village de Sainte-Marie-aux-Chenes, empörte dans Papres-midi.
La premiere brigade, sous le commandement du major-general von Kessel, s'avanga
sur Paile gauche, tandis qu'ä la droite la 2e brigade', sous le commandement du^
major-gönöral baron de Medem, s'avangait sur St-Privat. Tous les generaux et
officiers d'etat-major reslerent ä cheval ä la löte de leurs troupes pour mieux
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diriger le combat. Mais tous eurent au bout de peu de temps leurs chevaux tues
sous eux. Le feu qu'essuycrenl nos troupes fut epouvantable. Jusqu'ä 1500 pas
tout le voisinage de la position ennemie fut pendant des heures couvert d'une gröle
de projectiles; le bruit de la fusillade ötouffait tous les commandements et l'öpaisse
fumee aussi bien que la position abritöe de l'ennemi empöchaient presque entierement

nos soldats d'user de leurs armes avec succes. La conduite de la garde dans

cette Situation critique fut exemplaire. Elle s'avancait lentement, parfaitement
decidee ä faire laire Ie feu ennemi ou ä succomber. Mais le prince de Wurtemberg,
qui avait assiste ä la premiere parlie du combat prös de l'artillerie, et qui, au
commencement de l'attaque de l'infanterie, avait passe devant les lignes de la 4e brigade
salue par les acclamations des troupes, et ötait place ä Pextrömile occidentale de
Ste-Marie, vit de lä la grandeur des perles que nous avions eprouvöes. II ordonna

que toutes les troupes fissent halle et qu'on atlendit l'attaque des Saxons qui, arri-
vant de Raucourt, commengaient ä se deployer sur le flanc de l'ennemi. Dans ce
moment crilique, on vit le commandant de la division, le general von Pape, utiliser

ce dölai pour parcourir au galop tout le front de sa division et encourager ses
vaillants bataillons ä de nouveaux efforts. Le gönöral eut deux chevaux tues sous
lui; l'un de ses adjudants ful tue ä ses cötös, un autre blessö. Partout il en ötait
de möme. Partout les chefs, depuis le gönerai jusqu'au plus jeune enseigne, don-
naient Pexemple le plus frappant, et leurs soldats les suivaient avec le mepris de
la mort et le devouement le plus complet. C'est lä que le colonel de Reeder, frappe
ä mort, arrosa la terre elrangerc de son sang; c'est lä aussi que tomberent les

majors de Schmerling et de Notz, et le prince Salm, revenu de Mexico. Deux
commandants de brigade quatre commandants de regiment et un grand nombre des
officiers superieurs furent blesses; la proportion ölait la meme en capitaines et
officiers subalternes Cependant l'artillerie, avec une grande energie et au prix de

grandes pertes sous la fusillade, conlinuait a delruire le village. St-Privat etait en
feu sur plusieurs points; mais les Frangais, dignes de leur vieille röputation de
bravoure, montraient une tenacite extraordinaire; un feu roulant sortait continuel-
lement des endroits qu'ils oecupaient et couvrait tout le voisinage d'une gröle de

plomb. A 6 heures el demie on ordonne de recommencer l'assaut. L'ennemi
entoure presque de tous les cötös se battit en dösesperö. Ceux de nos bataillons qui
pönetrerent regurent des obus; mais ils garderent leurs positions, emporlörent
chaque maison separemenl et etaient ä 6 heures % en possession de la plus grande
partie du village fortifiö; bientöt la parlie nord fut prise par les Saxons et les
derniers Frangais qui l'occupaienl s'enfuirent sur la route de Metz.

La 3° brigade envoyöe au secours du 9e corps avait combaltu depuis six heures
aux environs d'Amanvillers; eile avait affaire ä des forces supörieures. Les
Frangais essayörenl plusieurs fois de prendre Poffensive, mais trouverent la meme
resolution qu'ä Saint-Privat. Le colonel von Knapp, commandant la brigade, fut
gravement blessö; le regiment Alexandre perdit beaucoup d'officiers et de soldats;
les pertes du regiment Elisabeth ne furent pas aussi considörables; mais ce qui
souffrit le plus, de ce cöte-lä, ce fut les bataillons des chasseurs de la garde; le
commandant major von Frabeck et 50 officiers resterent sur le carreau; aucun
officier ne sortit du combat sans blessures; les pertes de la troupe s'öleverent ä peu
pres a la moitiö de Peflectif. Lorsque le jour commenga ä baisser, la 20e division
(du I0e corps) s'approcha de Sainte-Marie, en sorte que les restes des bataillons
de la garde epuisös par le combat et auxquels manquaient presque lous leurs
officiers, rejoignirenl leurs drapeaux conduits par des officiers d'etat-major. Les töles
de colonnes poursuivirent l'ennemi quelque temps; mais la nuit et la fatigue les

conlraignirent ä prendre du repos, et bientöt aprös, avec le 10e corps, ils etablirent
leurs avant-postes vers Saint-Privat.

Ce ne fut que le lendemain qu'on reconnut les grands resultats de cette bataille
sanglante. Chacun savait qu'on avait remportö la victoire et mis l'ennemi en fuite;
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mais a la vue des pertes terribles qu'on avait öprouvöes on se demandait si la
victoire n'avait peut-ötre pas ete aclielöe Irop eher. Chaque soldat, chaque officier
pleurait des camarades, des amis, des parents plus ou moins rapprochös, et l'on
comprend que les impressions des survivants rassemblös autour de feux ä demi
eteints fussent serieuses, et que la joie de la victoire osät ä peine se faire jour.
Mais le lendemain monlra que le succes etait en proportion des sacrifices qu'il avait
coütös. L'ennemi etait eompletement battu, rejele dans Metz, toutes ses
Communications avec Paris ötant coupöes. Sur la route, ä cötö du champ de bataille oü la

garde avait passö une nuit de bivouac dont les Souvenirs funöbres seront ineffaga-
bles, les vainqueurs virent passer des le point du jour de longs trains de prisonniers.

Le soir on en avait amene environ deux mille parmi lesquels une grande
proportion d'officiers. La fuite de l'ennemi avail ötö si preeipitee qu'ä Amanvillers
il avait abandonnö un campement; on y avail laisse les tentes, la plupart des effets,
les papiers et les armes. Les marmites ötaient toutes preparees devant des feux
eteints, des vötemenls avaient ötö arrachös en häte, des eoffres restös ouverts; des
lettres commeneees gisaient sur les tables, quelques-unes donnaient des details
curieux sur la maniere dont les Frangais considerent celte guerre. Tout indiquait
une fuite desordonnee, une panique. Nos soldats remarquerenl aussi avec ötonne-
nient tout le confort que s'aecorde un soldat frangais en campagne. Tandis que
trop souvenl nos guerriers endurcis ont ä bivouaquer ä ciel ouvert, sur la terre nue
et s'aecommodent de cette couche dure que leur gönöral parlagea avec eux les deux
nuils qui suivirent la bataille, on trouva dans les tentes frangaises non-seulement
des lits, des chaises el des fauteuils, mais meme gä et lä des tapis et des rideaux,
des meubles de toilette compliques, des eaux el des huiles de senteur, et en somme
lanl d'embarras de toute sorte, que cela seul explique pourquoi nolre armöe se

meut bien plus rapidement et facilement que l'armee frangaise. Celle derniere,
malgre son elan proverbial, n'avait pas pu rösisler ä Paltaque rösolue de nos soldats.
Jamais il n'avait lentö meme un instant de prendre Poffensive, et depuis qu'il avail
ete chasse de ses positions qui, ä en juger par la presence de ce campement, pas-
saient pour inexpugnables, il s'etait enfui ä Metz en pleine deroute et avait perdu
ainsi toute communication avec Chälons el Paris. C'ötait une victoire complete, un
succes digne du sang qu'il avait coütö.

Le jour qui suivit la bataille fut sörieux el triste. Depuis deux heures de Papres-
midi jusque fort avant dans la nuit, on enterra les höros tombes la veille. Les
musiques de regiments jouaient un ancien et beau choeur: « Jesus ma confiance. »

Au milieu du grand cercle forme par les camarades de ceux qu'on enlerrait, se

tenaient les officiers de iroupes et ceux de l'ötat-major. Rien de plus touchant que
ces larmes muettes el amöres qui coulaient lentement sur les joues bronzees de ces
braves guerriers. Non, aucun homme qui, assis dans sa maison n'apprend le prix
de nos vicloires que par les rapports de batailles sanglantes, ne peut se faire une
idee de Pepouvantable fleau de la guerre; corps et biens, tout disparait dans le sang.
Qu'un opprobre ölernel frappe les coupables qui Pont attiröe sur nos totes I

Vers 9 heures, la musique funebre et solennelle fut tout d'un coup inlerrompue
par une marche vive et rapide. Le son se rapprochait de plus en plus et bientöt
nous vimes döfiler des regiments au pas accelöre. C'ötaient nos vaillants compa-
gnons, les Saxons, qu'on aime partout et dont on celebre la bravoure. Ils nous
crierent affectueusemenl: — Bonne nuit, camarades 1 et nous leur röpondimes
avec cordialite. Bientöt la musique cessa dans le lointain, mais peu apres un cheeur
d'hommes cnlonna ä pleine voix: « Stille Nacht, heilige Nacht, » et de l'aulre
cote on entendail: « Lieb Vaterland, kannst ruhig sein. » Oui, patrie allemande,
tu peux ötre Iranquille, et aussi longtemps que dans tes plaines naitronl des hommes

comme les höros qui onl combattu et verse leur sang ä Saint-Privat, aucun
ennemi d'aucune contree n'osera porter la main sur la patrie.
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Voici le texte de la capitulation de Sedan, lel qu'il est publie par les journaux
allemands:

Entre les soussignös, le chef d'ölat-major du roi Guillaume commandant en
chef des armöes d'Allemagne, el le gönerai commandant de l'armee frangaise,
tous deux munis de pleins pouvoirs de LL. MM. le roi Guillaume et l'empereur
Napoleon, la Convention suivante a öte conclue:

Art. 1er. L'armee frangaise, placee sous les ordres du gönöral Wimpffen, se

trouvant actuellemenl cernöe par des troupes supörieures autour de Sedan, est
prisonniere de guerre.

Art. 2. Vu la döfense valeureuse de cette armöe frangaise, exemption pour
tous les generaux et officiers, ainsi que pour les employös superieurs ayant rang
d'officiers, qui engagent leur parole, par öcrit, de ne pas porler les armes contre
l'Allemagne, et de n'agir d'aucune maniere contre ses interets jusqu'ä la fin de la

guerre actuelle. Les officiers et employös qui acceplent ces conditions conserve-
ront leurs armes et les effets qui leur appartiennent personnellement.

Art. 3. Toules les armes, ainsi que le materiel de l'armee, consistant en

drapeaux, aigles, canons, munitions, etc., seront livres ä Sedan, ä une commission
militaire et instituee par le general en chef, pour ölre remis immödiatement aux
commissaires allemands.

Art. 4. La place de Sedan sera livree dans son etat actuel, et au plus lard,
dans la soiree du 2, ä la disposilion de Sa Majestö le roi Guillaume.

Art. 5. Les officiers qui n'auront paspris l'cngagement mentionne ä l'art. 2,
ainsi que les troupes dösarmees, seront conduits, rangös d'apres leur regiment ou

corps, en ordre militaire.
Celte mesure commencera le 2 septembre el sera terminöe le 3. Ces dötache-

ments seronl conduits sur le terrain bordö par la Meuse, pres Iges, pour ötre remis
aux commissaires allemands par leurs officiers qui cöderonl alors leurs comman-
dements ä leurs sous-officiers. Les medecins-majors, sans exception, resleront en
arriöre pour soigner les blesses.

A Frenois, le 2 septembre 1870.

Signö : De Moltke, Wimpffen.

Un officier qui n'a pas quitte le gönöral de Wimpffen öcrit de Belgique ä la

Patrie, au sujet des evenements de Sedan, une longue et curieuse lettre que nous
reproduisons:

Le general, prevenu par döpeche lelegraphique qu'il eüt ä se rendre ä Paris,

pour aller ensuite se metlre ä la töte du 5e corps de l'armöe du Rhin, s'empressa
de s'embarquer sur le premier baleau partant d'Oran, el de voyager jour et nuit.

II arriva sans s'arröler jusqu'ä Paris oü il descendit ä l'hötel du Louvre, le di-
manche 28 aoüt, ä six heures du matin. II se presenta immödiatement chez le
ministre de la guerre, resta en conförence avec le comte de Palikao une partie de

la journee et parlit le lendemain matin pour Charleville, des que ses chevaux et
ses ordonnances furent ä Paris.

Le mardi 30, il rejoignit l'armöe; malheureusemenl il ne put prendre son
commandement qu'aprös la surprise et le combat fatal du 5e corps.

Je passe sous silence la journee du 31, pour arriver ä Paffreux drame de
Sedan. Je ne puis comparer cette petite place qu'ä un enlonnoir. Au moment oü
l'armöe, commandee par le general de Wimpffen, ayant remplace le maröchal
Mac-Mahon blessö, y arriva, eile etait eompletement depourvue d'artillerie, de

munitions et de vivres.
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Bientöt les hauteurs qui la dominenl de toutes parls, ou, si vous aimez mieux,
les bords de l'entonnoir, pour employer un mot poli, se garnirenl de la plus for-
midable artillerie prussienne.

Impossible de la combattre. Le gönerai hesita un instant, ne voulant pas alta-
cher son nom ä un acte qu'il savait bien qu'on ne manquerait pas plus tard de
lui reprocher amörement.

Cependant il fallait, pour öviter une capitulation, essayer de passer sur le ventre
d'une armöe de 300,000 hommes, .pourvue de toul, avec 40 ä 45,000 soldats
decouragös, sans vigueur, sans munilions de guerre.

Jadis on pouvait ä la rigueur, par une attaque hardie ä la ba'ionnelte, ä l'aide
d'un coup de dösespoir, se frayer ä travers les rangs d'un ennemi nombreux un

passage sanglant. Aujourd'hui, avec les armes nouvelles ä tir rapide, de precision
et ä longue porlee, la chose n'est plus possible. Avant d'etre sur l'ennemi, on
serail öcrase, tuö, aneanti. Cette consideration ful une de celles qui döcidörent le
general ä ne pas sacrifier inutilement l'existence. precieuse de braves soldats ayant
combattu pour l'honneur du drapeau et sans espörance de vaincre.

Apres la döroute de Beaumont, on ne devait toucher ä Sedan que pour y prendre

des vivres, des munitions, y laisser les malades, les blessös et les öclopes;
teile ötait Pinlention du gönerai. On devait conlinuer ensuite le mouvement de
retraite eu s'öloignant de la place et en descendant au sud. En parlant de midi ä

une heure, on avait encore quatre ä cinq heures d'avance sur les Prussiens, qui
accouraienl pour nous barrer la route, chose qu'ils parvinrent ä executer le 31,
a 5 heures du soir, avec un corps de 80,000 hommes.

Le 1er seplembre, les Prussiens ayant lerminö ce mouvement, nous attaquerent
sur notre droite, afin de nous pousser sur des troupes fraiches qui attendaient notre
descenle du plateau pour deployer toutes leurs masses.

Un instant le general de Wimpffen se fit illusion et crut ä la victoire, ne sa-
chant pas encore qu'il avait devant lui plus de 150,000 ennemis. Le soir, il
voului s'ouvrir un passage pour se röfugier avec ses troupes sur le territoire beige
ou marcher sur Carignan 11 y füt parvenu sans nul doute, attendu que l'ennemi,
ä moilie desorganisö par la lulle, ötait reste en position sur le champ de bataille;
mais l'empereur, qui exergait toujours de fail le commandement en chef, Pen

empecha et paralysa^ses derniers efforts en appelant ä lui les Prussiens par le

drapeau parlementaire et par une lettre adressee au roi.
Le general de Wimpffen, apres une altercation des plus vives ä ce sujel avec

l'empereur et avec son entourage, revint chez lui et donna sa dömission.

L'empereur ne voulut pas Paccepter, et il öcrivit la lettre suivante :

« Gönöral,
« Vous ne pouvez pas donner votre dömission lorsqu'il s'agit encore de sauver

l'armöe par une honorable capitulation. Je n'aeeepte pas votre dömission. Vous

avez fait votre devoir toute la journee, faites-le encore. C'est un service que vous
rendrez au pays. Le roi de Prusse a aeeepte l'armistice, et j'attends ses
propositions.

« Croyez ä mon amitiö.
(Signö): Napoleon. »

Le general, persuade alors qu'il n'y avait plus aucun autre moyen de sauver
l'armee; qu'en se retirant seul, comme il pouvait encore le faire, il evitail la cap-
tivite pour lui, mais eh abandonnanl de braves soldats qui avaient couru ä la

mort en lui obeissant pendant toute la journee; voyant que s'il agissait ainsi, il
remplisait mal le mandat de general en chef que le hasard des combats avait mis
entre ses mains, se decida ä rester ä la tele de l'armee, ä partager le sort de tous
et ä apposer son nom au bas de cette capitulation, acte terrible qui clöt par un
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desastre immöritö, par une cataslrophe imprövue, une des plus belies carrieres
militaires.

General en chef sans Pölre, combattu dans ses idees, dans ses ordres, par un
souverain auquel il n'osait encore dösobeir; mal seconde par des generaux döcou-

rages, dont je tairai les noms par pudeur pour eux, par des generaux surtout qui,
pesant sur l'empereur, le determinaient ä s'opposer ä ce que les troupes autour
de lui suivissent Ie general en chef, le brave de Wimpffen, malgre les espörances
de sauver l'armee que lui donnaient les succes obtenus par le corps de Pintrepide
general Lebrun (le 12e); impuissant enfin, avec ce dernier gönerai et les
officiers d'etat-major, ä rallier les troupes, qui avaient eu bien vite connaissance de
la demarche faite par l'empereur aupres de l'ennemi et qui voyaient le drapeau
parlementaire, le general, dis-je, crut devoir, apres avoir prolestö haulement, se
sacrifier lui-möme au salut de l'armee.

Et certes ce fut le plus grand de tous les sacrifices que pouvait faire M. de

Wimpffen. II ne se dissimulait pas que lui, dont le nom se rattachait ä toutes les
phases glorieuses de notre hisloire militaire depuis quaranle ans, lui qui ötait re-
venu vainqueur de la plus avenlureuse, de la plus difficile des expeditions, il per-
dait en un jour, en un instant, lout le prestige altachö ä sa personne, pour avoir
eu la mauvaise fortune de Commander vingt-qualre heures une armee battue,
demoralisöe, et parce que ses actes ötaient conlrebalancös par une volonte mala-
droite, encore supörieure ä la sienne.

C'esl une triste mais veridiquo histoire que je vous raconte lä; quaranle mille
hommes en ont ötö les temoins...

La lettre ci-dessus a provoque la röponse suivante:
La responsabilite de l'empereur Napoleon dans la cataslrophe de Sedan a öle

exageree d'une maniöre trop grave et trop injusle par une lettre publiee dans le

numero du 11 septembre, de la Patrie, pour qu'il ne soil pas permis aux officiers
qui ont l'honneur de se trouver aupres de S. M. de retablir la verite des faits.

Lorsque les difförents commandants des corps d'armee aecoururent pour annoncer

ä l'empereur que leurs troupes etaient repoussees, mises en deröute et en
partie refoulöcs dans la ville de Sedan, l'empereur les adressa au commandant en
chef de l'armöe, afin que celui-ci füt informe de la Situation. En meine temps le
commandant en chef envoyait ä l'empereur deux officiers de son ölat-major qui
lui apporterent un billet, par lequel il proposait ä S. M. de sauver non pas l'armöe,
mais sa propre personne, en lui oflrant dans ce but de se placer au centre d'un
fort detachement de iroupes, avec lequel, disait le gönöral de Wimpffen, il cher-
cherail ä se faire jour sur Carignan.

L'empereur se refusa ä sacrifier pour lui seul la vie d'un plus grand nombre
encore de soldats; il ajouta que d'ailleurs Carignan etait döjä oecupe par les
Prussiens, mais que si le general esperait pouvoir encore sauver une'partie de l'armee,
il ferail bien de tenter d'y röussir. Dans le moment möme oü celte röponse de

l'empereur arrivait au commandant en chef, celui-ci communiquait au gönöral
Lebrun,. commandant du 12e corps d'armee, son projet d'apres lequel il aurait
rassemble rapidement 2000 ä 3000 hommes et se serait mis ä leur töle pour
Iraverser les lignes prussiennes. Le general Lebrun lui repondit: « Vous condui-
rez ä la mort 3000 hommes de plus et n'obtiendrez aucun resultat; mais si vous
voulez tenter Paventure, je veux bien marcher avec vous. »

Lä-dessus les deux generaux quillörent effeclivement la place, mais une demi-
heure plus lard le gönöral de Wimpffen avouait que son plan elait inexecutable
et qu'il n'y avait plus rien ä faire qu'ä se rendre. Le gönöral de Wimpffen rentra
donc dans Sedan, et invoquanl ce qu'il y avait de cruel pour lui, qui n'exergait
qu'un commandement provisoire, ä mettre sa signature au bas d'une semblable
capilulalion, il donna sa dömission ä l'empereur dans ces termes:
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« Sire,
Je n'oublierai jamais les preuves de bienveillance donl vous m'avez honore, et

j'aurais ötö heureux pour la France et pour vous de pouvoir terminer cetle journee
par un glorieux succes. Je n'ai pu obtenir ce resultat et je crois devoir laisser a un
autre Ie soin de conduire nos armees. Dans cetle Situation je me regarde comme
force de donner ma dömission de commandant en chef et de demander ma mise
ä la retraite.

Je suis, etc. »

General de Wimpffen.

L'empepeur refusa cette dömission. En fait celui qui, pendant la bataille, avait
eu l'honneur du commandement en chef, devait aussi, autant que cela lui etait
possible, assurer le salut de ce qui restait de l'armee.

Le gönerai le comprit d'ailleurs et relira sa dömission. II ötait alors 9 heures du
soir et le feu avait etö interrompu ä la tombee de la nuit.

II est eompletement faux de dire que le general de Wimpffen ait öle comballu
par l'empereur dans ses idöes et dans les ordres qu'il a pu donner; en effet, S. M.
ne l'a rencontre qu'une seule fois sur le champ de bataille (entre 9 et 10 heures
du matin.) Le gönöral venait de Balan (entre Bazeilles et Sedan) et l'empereur lui
demanda oü en ötait la bataille sur ce point. Le general röpondit: « Sire, les
choses vont aussi bien que possible el nous gagnons du terrain. » Sur l'observation
que lui fit S. M. qu'un officier venait de lui annoncer qu'un corps ennemi
considerable tournail notre gauche, le gönöral röpondit: «Bien! tant mieux I il faut
les laisser arriver. Nous les jelterons dans la Meuse et nous remporterons la
victoire I »

Tels sont les seuls rapports quej'empereur ait eus avec le gönöral de Wimpffen
pendant la bataille, et il est egalement faux de prötendre que lorsque l'empereur
el le general se sont söpares ils aient eu quelque conteslation ensemble.

L'empereur embrassa le gönöral de la maniöre la plus chaleureuse.

Les adjudants göneraux de l'empereur:
(Signö) Prince de la Moskova. — Castelnau. — De Waubert. —

Comte Reille. — Vicomte Pajol.

A la lettre ci-dessus des göneraux aides-de-camp de Napoleon III, le general
Wimpffen a replique en ces termes :

Un grand nombre de journaux viennent de publier une lettre des göneraux
aides-de-camp de l'empereur, ä laquelle le general Wimpffen se voit, avec regret,
oblige de repondre.

Le billet porte ä l'empereur par les capitaines d'etat-major de Saint-Haouen
et de Lanouvelle contenait ce qui suit:

« Sire, je donne l'ordre au general Lebrun de lenter une trouee dans la direc-
» tion de Carignan, et je le fais suivre par toutes les troupes disponibles. Je pres-
» cris au general Ducrot d'appuyer ce mouvement, et au gönerai Douay de cou-
» vrir la retraite.

a Que Volre Majeste vienne se mettre au milieu de ses troupes; elles tiendront
ä honneur de lui ouvrir un passage. »

En adressant cette invitation ä Sa Majeste, le but diFgeneral ötait de lui
eviter le profond chagrin de se voir prisonnier et d'user du prestige de sa

personne sur l'armee pour döterminer un mouvement d'ensemble, sans lequel une
trouee ötait impossible.

L'empereur n'accueillit point celte proposition el fit arborer, ä l'insu du
general de Wimpffen, le drapeau blanc ä la citadelle, en meme lemps qu'il envoyait
un officier de sa maison en parlementaire.
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Le drapeau blanc fut mainlenu, malgre les protestations du gönöral et son
refus de negocier; les parlementaires ennemis furent regus au quartier imperial.

Tous ces actes, qui sont du ressort du commandemenl en chef, ont nui ä

Pexeculion des derniers mouvements offensifs.

II n'est donc pas exact de dire que le gönöral n'a pas etö comballu dans ses
idöes et dans les ordres qu'il a pu donner. C'est un sentiment de haute conve-
nance qui l'empöcha, dans sa lettre de dömission, de specifier que tel etait Ie

motif de son refus de signer l'armistice. II ne se rösigna au röle de negociateur
qu'aprös avoir lu la röponse honorable de Sa Majeste.

Les generaux aides-de-camp ont raison d'affirmer qu'il n'y a jamais eu, entre
l'empereur et le general, la moindre alteicalion, et ce n'est pas sans une vive
emotion que le general a regu le dernier embrassement de Sa Majeste.

Le seul document que le gönöral Wimpffen ait fait rediger sur les opöralions
de la guerre est le rapport officiel de la bataille qui a etö adresse au ministre et
reproduit ä peu pres textuellement par divers journaux.

Cannstalt, Ie 19 septembre 1870.
Le gönerai de division,

Signö, de Wimpffen. »

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le Departement militaire fedöral a adresse aux autoritös militaires des Cantons
les circulaires suivantes:

Berne, le il septembre 1870.

Tit. — Le Conseil federal a charge, par arrötö du 16 courant, le Departement
soussigne d'inviter les intendances des arsenaux cantonaux ä restreindre la vente
de munilions ä celles des sociölös de tir reconnues comme telles.

En exöcution de cet arietö nous venons vous prier de le porter ä la connaissance

de vos arsenaux avec Pinvitation de vouloir s'y conformer.

Agreez, etc.

Berne, le 22 septembre 1870.
Tit. — En exöcution ultörieure de la circulaire du 16 seplembre, le Conseil

föderal a nommö dans sa seance du 21 courant les commissions suivantes pour pro-
cöder ä Pinspection de tout le matöriel de guerre dans les Cantons:

1° Pour les Cantons de Zürich, Lucerne, Uri, Schwytz, Unterwaiden, Glaris,
Zoug, Soleure, Bäle, Schaffhouse, Appenzell, St-Gall, Grisons et Thurgovie

MM. le colonel föderal Egloff, ä Tägerweilen, inspecleur; lieutenant-colonel
föderal Kielholz, ä Aarau; commandant Mayer, ä St-Gall; major fedöral Blunlschli,
ä Zürich.

2° Pour les Cantons de Berne, Fribourg, Argovie, Vaud, Valais, Neuchätel el
Geneve

MM. le colonel föderal Stocker, ä Lucerne, inspecteur; lieutenant-colonel föderal

Metraux, ä Lausanne; commandant Egger, ä Fribourg; major födöral Davall,
ä Vevey.

3° Pour le Canton du Tessin
M. le colonel föderal Scherer, de Zürich, inspecteur, avec un aide ä dösigner

par lui.
En vous donnanl connaissance de ce qui pröcöde, nous vous infonnerons en

meine temps que les commissions fonctionneront des le 1er octobre el qu'elles vous
feront connaitre Pepoque de leur arrivee dans le Canton.

Le Departement espere que vous profilerez du temps qui vous reste encore jus-
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